LA RUCHE LITTERAIRE. -

lour dcs funérailles : lcs ﬂcurs dtaient hmes il est vrai, mais on semblalt avoir
pris soin que la poussidre ne souillat pas: leur blancheur,  J’ai bien- vu des
K monumcrts, ot art a &puisé sa puissance pour Eveiller T sympathie du specta-

‘icur, mais je n’en ai rencontré aucun qui ait parlé 3 mon cceur un langage. plus
touchant que ce sunple ct délicat memento de Ia IllOl(. dc Finnocence.
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~Apres: dix ans absence,
" Enfin je te revois,
“Vallon de moin enfance -
Regretté tant de fois!
- LA, pattout je retrouve
‘Quelque donx souvenir: ‘
C’est du bonheur qu’enfin mon ceeur, éprouve ;-
Salut vallon, ot je reviens mourir !

. V oici ]c hancde plCI‘l‘e

By - Ou bien souvent le soir
1. Prés de ma bonne mere” o L
‘Je suis venu m’asseoir. S R : vJ':
»iL’herbeest fraiche. et nouvelle ; poa A R
e .Lca10=1ersvmlﬂcmn, L W

Mais; 6 ma mére, en vain je-vous appellc :

Salut vallon, ou je reviens mourir 1 -

Nonloin de la chapelle
" Voici le vieux:noyer.........
- Mais pourquoi.parler d’elle?
+Mieux il vaut Poublier.
~La‘mon ame joyeuse | -
o I’»wa doux avenir ;i - e
Mm: puisqu’aux. bras d’un .nuhc elle est. hcureuse,

- Salut vallon ot je reviens  mourir !
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